
Les deux colonnes partirent le 2 juin de

Barcelone. Schwartz passa la journée du 5 á

Martorell, arrété par une pluie violente , et

attendant que le reste de sa colonne Feüt
joint. Pendant ce retard, la nouvelle de sa

marche se répandit dans la montagne ; Man-

resa trembla de l'imprudence qüelle avait com-

mise en s'insurgeant; Igualada frémit comme

étant la prendere ville sur la grande route.

Dans les deux vides on sonna le tocsin, et

bientót sortirent de toutes parts les Somatenes.
Somatenes est le nom que, de temps immé-

morial, on donne en Catalogne á la population
armée ; si les circonstances exigent le service

d'un petit nombre de Somatenes, c'est leur

ville ou leur village qui les choisit, les arme,

les paie, et nomme celui d'entre eux qui com-

mandera les autres. Si le danger de la patrie
appelle tout le monde aux armes , alors par-
tent en masse tous les males de l'áge de seize

á soixante ans ,et comme iln'y a jamáis assez

de fusils pour une si enorme multitude, Fun
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prend une vieille épée, Fautre une pique, et

un troisiéme transforme en arme de guerre

un instrument de labourage. Ainsi ilarriva á

Manresa. La poudre ne manquait pas ,mais
les bailes; on y suppléa. Le fils d'un petit mar-
chand de Manresa ,Francisco Riera , surnom-
mé, á cause de la boutique de son pére, el tit

de la botigueta , le méme qui avait brúlé les
proclamations des Francais, se mita la tete
des cent les plus échaufféset les mieux armes,
et aprés avoir communié marcha á la rencon-
tre de l'ennemi. Deux ou trois cents hommes
d'Igualada accourent precedes d'un enorme
crucifix de bois que portait un capucin , et se
joignent á eux. Le feu gagne dans les districts
voisins de Calaf, San-Pedro, Sellent, Cervera,
Cardona et Solsona. Le rendez-vous des patrio-
tes est indiqué prés des maisons de Bruch ,
vers Fembranchement de la route royale de
Lérida avec le chemin de Manresa. Ils ne con-
sultaient ni leur nombre, ni la forcé de leurs



ennemis ;ils marchaient avec une intrépidité
filiede la confiance et de Fignorance.

Schwartz, partí le 6 au matin deMartorell,
marchad dans un pays coupé, boisé et mon-

tagneux, avec aussi peu de précaution que s'il
eut dü traverser une plaine dans un pays ami.
Sa colonne avait á peine dépassé Bruch, qu'il
fut assailli par une gréle de bailes, partant

/d'entre les arbres et des recoins des rochers
sans qüon apercüt un seul de ceux qui tiraient
les coups de fusil. Schwartz masse sa colonne
elétache des tiraideurs et marche en avant-

les Somatenes se retirent , en faisant feu les
uns vers Igualada , les autres par le chemin de
Manresa ;. l'avant-garde de Schwartz arrive á
Casa-Masana et s'y arréte; le corps ele la co-
lonne fait halte au-elessus des maisons de
Bruch; les soldats mangent la soupe.

L'ennemi s'arréte :done nous sommes les
plus forts. Ce raisonnement évident pour des
hommes ainsi engagés circule de bouche en



boucbe; ceux qui s'étaient retires reviennent
sur leurs pas; d'autres troupes de Somatenes,

qui üavaient pas encoré comba ttu, arrivent;

l'attaque recommence. Parmi les plus aucla-
cieux sont ceux de San-Pedro , plus nombreux
que les autres , et qui se croient plus redouta-
bles , parce qüils ont un tambour á leur tete.

Ce tambour ranimant les incertains du son de

sa caisse, et leur indiquant dans le taillis et

les broussailles la direction qüils doivent sui-
vre, fitprécisément le métier que faisait un

général en chef dans Fenfance de la guerre

Un feu assez vif s'engage entre les paysans
et Favant-garde des Francais. Schwartz , an-

den colonel de cavalerie, et quoique vieux
de service, jeune dans ce genre de guerre^

calcula avec effroi les obstacles qüilHau-

rait á surmonter, les troupes qu'il rencon-

trerait sur une route de soixante-dix-sept
lieues de montagnes, avec plusieurs places
fortes et une population exaspérée et grossis-

\u25a0II se iugea hors d'état d'exécuter l'ordresant



qu'il avait recu , et prit le partí de rentrer dans

Barcelone

La retraite s'effectua en ordre , sous le feu
d'une foule de Somatenes , dont les Francais
recurent peu de mal , mais auxquels ils en

firent encoré moins. On devait traverser la ville
d'Esparaguera , qui consiste en une seule rué

d'un quart ele lieue ele long. Les habitans, en

apprenant que les Francais revenaient sur

leurs pas, sonnérent la cloche d'aJarme , en-

combrérent la rué d'arbres renversés, de meu-

bles ,et se disposérent á faire aux Francais tout

le mal qui dépendait d'eux. Ceux-ci arrivent
á la chute du jour, donnent imprudemment
dans le piége qüon leur avait preparé. Alors
pleuvent sur eux ,du haut des toits et des éta-

ges supérieurs, des blocs ele pierre, des mor-

ceaux de bois ,des chaudiéres d'eau bouillante.
Le general Schwartz retire ses troupes á la
háte , les jette á droite et á gauche de la ville,



et poussant sa marche dans la nuit , arrive á

Martorell, sur le bord elu Llobregat
Le lendemain 8, les troupes rentrérent á

Barcelone Duhesme , general d'une grande
résolution , n'était pas homme á s'exagérer la
forcé des Somatenes; mais le devoir d'une
obéissance aveugle avait pu seul le déterminer
á se défaire de plus de la moitié de ses trou-

pes dans des circonstances difíiciles , et á se

réduire á six mille hommes pour teñir laCa-
talogne en bride. IIapplauelit au parti que

Schwartz avait pris de revenir ,et, sans s'in-
emiéter du vide que causerait dans Fexécution
du plan d'opération l'absence de ses troupes ,
ilenvoya á Chabran l'ordre d'en faire autant,

et ilporta au-devant de lui un détachement

pour le recevoir

Le general Chabran était entré á Tarragone
sans rencontrer d'ennemis ni sur son chemin
nidans la ville. IIrecut le 9 l'ordre de rentrer,

et se mit en marche aussitót. Mais Fétincelle



électrique , partie de Manresa et de Bruch, ve-

nad d'allumer Fincendie de plusieurs arrondis-

semens populeux que les Francais devaient
traverser. Les habitans de Vendrell et d'Arbos
prirent les armes , encouragés par la présence
de trois cents Suisses deWimpfen, qui étaient
en marche pour rejoindre leur régiment á

Tarragone. La populace de Villa-Franca et

les paysans d'alentour suivirent cet exemple. Le
gouverneur de la ville,don Juan de Tuda, vieil-

lard respectable, voulait s'opposer á leur furie;
ils lemassacrérent. Deux officiers du bataillon
des gardes espagnoles , en garnison dans la
ville, éprouvérent le méme sort. Le bataillon
cerne dans ses casernes par la population,
parce qüil ne voulait pas prendre part á l'in-
surrection, s'échappa sous le pretexte d'aller
prendre position au dehors, et se retira á Tar-
ragone, en longeant la mer

Quand les Francais arrivérent á Vendrell,
quelques bandes de Somatenes, qui voulaient

défendre cette ville,furent sabrées et rejetées



sur Arbos.Lá était le principal rassemblement,
etl'on avait mis enbatteriedu canon de fer de
gros calibre. La position était bonne; mais
comme c'est en general un pays de plaine, les
Francais purent se déployer. Les voltigeurs
enlevérent la position d'emblée. Le general de
brigade Bessiéres traversa le village á la tete
d'un régiment de cuirassiers, et tailla en piéces
tout ce qui luitomba sous la main. Arbos fut
pillé et réduit en cendres ,conformément aux
usages déla guerre. Legeneral Chabran épargna
Villa-Franca , parce que les principaux habi-
tans n'avaientpas pris part audésordre ,etqüil
importad de séparer la canse des propriétaires
et des hommes paisibles de ceux qu'il eonve-
nait á l'autorité depeindre comme un ramassis
de brigands. Le 11, le corps expéditionnaire
rencontra prés de Vallirana les détachemens
qüon avait envoyés de Barcelone au-devant de
lui, et repassa le Llobregat sans étre inquieté.
Le 13, ilfut envoyé á Martorell et Espara-
güera pour chátier les insurges qui avaient



poursuivi la colonne du general Schwartz; mais

on n'y trouva aucune résistance. Les Catalans

s'étaient prepares á défendre encoré le pas-

sage de Bruch 1;et de ce que Chabran ne tenta

pas de le forcer, ils conclurent que ce défilé

était pour Í'armée francaise les colonnes d'Her-

cule

Des soins plus importans appelaient ailleurs

l'activité de Duhesme , et ce n'était pas pour

laisser reposer ses troupes qu'il avait renoncé

á occuper l'importante place de Tarragone.

Au récit du combat de Bruch, la population

entiére s'était levée en Somatenes, sans atten-

dre les ordres des supérieurs. IIs'était levé dans

1 Les habitans firent graver sur une pierre l'inscrip-
Tictores Marengo, Austerlitz et lena
Müiebus VIet XlVJuniianno 1808.

non suivañte^B
lúe victifuerunt

Appeler les deux mille hommes du general Schwartz
vainqueurs de Marengo, c'était bien largement abuser
de la figure de rhétorique ,qui prend le tout pour la



chaque ville ou bourg une Junte de gouverne-
ment. A Figuiéres , aux portes de France ,un
ancien adjudant-major, retiré du bataillon lé-
ger de Girone, don Juan Claros, ameuta les
bourgeois et les paysans contre la garnison
francaise; et, avec Faide de quelques détache-
mens venus de Roses , la forca á se retirer dans
le fort oü illa tint bloquee , espérant qu'elle se
rendrait bientót faute de vivres. Girone,
grande place sur le Ter,réputée de tout temps
une des clefs de la Catalogne, se mit en dé-
fense. Duhesme y avait passé en venant de
Barcelone ,mais n'y avait pas laissé ele gar-
nison,parce que l'Empereur ne luiavait pas
donné l'ordre de le faire,et ilavait eu Fimpru-
dence d'y laisser le régiment d'Utonia, fort
ele trois cent quatre-vingts hommes

La Catalogne, avec toutes ses places , tous
ses forts, dont chacun avait conservé quel-
que noyau d'officiers et de soldats ele ligne,
avec ses montagnes peuplées de contreban-
diers, avec ce qui restait encoré eies braves



qui avaient fait la guerre contre les Fran-

cais de 1^3 á i^qS ; la Catalogne pouvait

entreprendre davantage et se soutenir plus
long-temps que toute autre portion de FEs-

pagne, contre une armée réguliére. Mais la

Junte supréme de Lérida entreprit de diri-
ger vers un but plus concentré tous les ef-
forts partiels, et de tirer partí du patriotisme
exalté d'une population de huit cent mille ha-
bitans. Elle donna des ordres pressans pour
Farmement des places et des forts. Elle fit
armer dans les ports des dottilles de guerre
Elle se mit en rapports actifs avec les des
Baléares et les royaumes voisins d'Aragon ej

de Valence , qui, réunis á la Catalogne, for-
mentía Coronilla. Mais comptant, avec raison,
plus sur elle-méme que sur ses voisins, elle

décréta la formation d'une armée provinciale
de quatre-vingt mille hommes, dont Ja moi-
tié active, et l'autre en reserve. L'armée ac-

tive fut organisée en quarante bataillons de
Miquelets , tercios de Miquelets. Les batail-



lons portérent les noms des vides. Chacun eut

dix compagnies de cent hommes. On assi-
gna aux Miquelets vingt sous (pecetta ) par
jour et le pain. Les officiers furent moins
payés que ceux de la ligne Cette troupe
eut pour uniforme la veste courte et le
chapeau rond á plumet, habit national des
Catalans. Cette organisation dérogeait aux
regles genérales adoptées en méme temps
dans le reste de l'Espagne. C'était pour les
Catalans une raison d'y teñir davantage. Ils
n'auraient pas voulu pour tout au monde s'en-
róler dans les régimens castillans. Ce nom de
Miquelets, porté par leurs peres et renouvelé
dans les guerres de la révolution, les flattait.
D'adleurs , la conduite equivoque des troupes
de ligne flottant entre des devoirs positifs et
Finterét de la patrie , jetait sur elles la défa-
veur et le soupcon

L'effet de cette insurrection fut de mettre
en défense les places non occupées par les Fran-
cais, etele rompre d'une maniere permanente,
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la communication. Girone, déjá renommée

pour le role qüelle avait joué dans les guerres

de Catalogne, a une population de quatorze

mille habitans... Bátie au confluent du Ter et

de l'Oña, cette derniére riviére la coupe en

deux parties; la plus considerable, et qui pour

cette raison porte le nom de ville, est bátie

sur le penchant d'une montagne qui domine

du cóté de l'Est. L'autre partie est en plaine et

s'appelle le Mercadal. La ville a une vieille

enceinte á tours , sans terre-plein, et deux bas-

tions, l'uná Fentrée, l'autre á la sortie des eaux

de l'Oña. Le Mercadal a cinq bastions et une

demidune; mais la place entiére manque de

fossés et de chemin couvert; la plus grande
forcé consiste dans unsystéme de fortsdétachés,

dont est couverte la montagne ele l'Est, forts

communiquant avec la place. Le cháteau de
Mont-Joui, báti sur une montagne au nord, á

trois cents toises du mur d'enceinte, est un

carré bastionné avec fossé ,chemin couvert et

deux demi-lunes. Leprincipal défaut de tous ees



forts extérieurs est d'étre étranglés dans leur
tracé et de manquer de logement pour les gar-
msons

Duhesme sentit la nécessité de rouvrir les
communications avec la France, avant que les
forces de l'ennemi fussent organisées. II se
chargea en personne de cette opération avec
sept bataillons, cinq eseadrons et huit piéces
d'artillerie. Deux chemins conduisent de Bar-
celone á Girone l'un, remontant la vallée
du Besos/entre aussitót dans les terres et passe
au pied de la forteresse d'Hostalrich: l'autre
longe la mer l'espace ele dix lieues ; c'est le
meilleur des deux, etceluique suivit Duhesme.
lU^^Éiá^áUiai^'i11

'
'''\u25a0"' jjnüj l^pnrl de

Barcelone, marcha par mer á hauteur des
troupes. Les troupes, parties de Barcelone
le 17 juin, rencontrérent le méme jour, sur
les hauteurs de Mongat, neuf mille Somatenes,
qui paraissaient vOuloir s'opposer á leur pas-
sage. Un lieutenant de la marine royale ,don



Francisco Barullo, neveu de Famiral ele ce

nom, qui bombarda deux fois Alger, dirigeait

ce rassemblement. IImit du canon dans le chá-

teau de Mongat. Le general francais mit les

Somatenes en fuite et prit leur canon. Conti-

nuant sa marche, ilemporta á la ba'íonnette

Mataro, ville ele vingt mille ames de popula-
tion, qui avait osé barricader ses portes et se

défendre avec de l'artillerie.Le 20, Favant-garde

se presenta sur les hauteurs de Palau de Sacosta,

en face des murs de Girone. Quelcmes coups

de canon tires de la place annoncérent qu'on

n'y serait pas recu pacifiquement
En effet tout était preparé pour une vigou-

reuse résistance. Une nombreuse artillerie, ser-

vie par des canonnierséchappés de Barcelone et

par lesmarins des villagesdela cote,garnissait

les remparts. La population armée secondait

les efforts du régiment ci'Utonia. Les pré-

tres, les^moines, les femmes encourageaient

les soldats á se bien défendre. Le general Du-

hesme déploya ses troupes. La droite passa



l'Oña , et menaca successivement la porte del
Carmen et le fort des Capucins. La gauche
setendit jusqüá Salt, oúeíle était íüsillée par
les Somatenes embusqués de l'autre cóté du
Ter. IIétablit successivement deux batteries
qui firent peu ele mal á la ville, et ne purent
se soutenir contre l'artillerie de la place. A la
nuit, le feu de la place cessa; mais entre neuf
et dix heures, une colonne ele troupes fran-
caisess'approche, dans leplus grand silence, du
bastión de Santa-Clara, au midi de la place;
les soldats y appliquent des échelles. Les plus
braves arrivent au haut du rempart; mais on
les a apercus, et á Finstant accourt par la
gorge du bastión un détachement d'Utonia,
qui precipite á coups de baionnette, dans les
fossés, ceux qui avaient déjá escaladé le rempart.
Une heure aprés , une autre colonne se pré-
sente au pied du bastión de San-Pedro, á
l'autre extrémité de la place; elle est aussitót
battue de front par le canon de Fenceinte et
par le feu de la tour de Saint-Jean ,ouvrage dé-



taché. Partout les attaques des Francais échoué-

rent

Duhesme était trop habile pour s'obstiner á

emporter une place de guerre avec du canon

de bataille. N'ayant pas réussi á enlever Gi-

roñe d'un coup de main , il retourna á

Barcelone , pour y organiser des moyens

plus puissans. Les Catalans avaient profité

ele son absence, pour former un cordón épais

sur leLlobregat. Cette riviére descend des Py-
rénées, coupe la principauté en deux parties

presque égales, et se jette dans la mer, á deux

lieues au sud-ouest de Barcelone; elle cesse

d'étre guéable depuis le Montserrat jusqüá son

embouchure, des qu'il y a des pluies ou des

fontes de neige dans la montagne. Un notaire

de Lérida, don Juan Baget, homme ardent et

populaire, nommé par la junte de Lérida co-

lonel du tercio de cette ville,était accouru, avec

son bataillon creé depuis quelques jours,á la

position ele Bruch. Les Francais s'étant éloi-
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gnés, ildescendit áMartorell. Lá, suppléantpar
lepatriotisme á ce quiluimanquait de connais-
sances, et s'aidant du zéle de trois excellens pa-
triotes, don José Matea, bourgeois de Capella-
das , don Manuel Pometta , oííicier retiré , et

don Juan Soso, sergent d'artillerie ,ilorganisa
le premier la ligne de défense du Llobregat. On
eleva des retranchemens. Les principaux pas-
sages furent garnis de grosses piéces d'artillerie
tirées des places et des batteries de cote, etils
avaient avec eux deux piéces de canon attelées.
Le beau pont ele pierre de Molins-del-Rey,
sur la grande route ele Tarragone ,était coupé
par un barrage

Les positions duLlobregat furent reconnues
dans la journée du 29. Le 3o, le general Lec-
chi, á la tete de deux mille Italiens, se pré-
senta devant Molins-del-Rey. Pendant qu'il at-
tirait Fattention des Catalans sur ce point, les
généraux Goulas et Bessiéres ,á la tete, l'un de
Finfanterie, l'autre de la cavalerie francaise,
passérent lefleuve á gué prés de San-Boy, cul-



butérent les Somatenes, et remontant rapide-
mentía rive droite, la nettoyérent d'ennemis,
aidérent Lecchi á déboucher, et poursuivirent
l'ennemi au-delá de Martorell, aprés luiavoir

pris toute son artiilerie
Penclant cette expédition du Llobregat,

Chabran partit de Mataro avec une colonne de
trois mille hommes pour faire cíes vivres dans
le Valles. IIeut une rencontre prés de Gra-
nollers avec les Miñones ou Patriotes de Vich
commanelés par don Francisco Milans del
Borch, lieutenantaux gardes espagnoles, ce qui
luidonnait le rang de lieutenant-colonel dans
Í'armée Ce fut le premier officier supérieur
des troupes de ligne qui se mit á la tete des
Somatenes. Partout oü le moindre détache-
ment de troupes francaises pouvait aborder
cés paysans rassemblés, ils étaient aussitót mis
en fuite; mais desque le vainqueur se retirad,
ils accouraient derriére et sur les cotes: comme
ils les reconduisaient á coups de fusil jusqüá
leur destination, ils avaient toujours aux yeux
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de leurs concitoyens et á leurs propres yeux
la physionomie de troupes victorieuses.

Cependant on ne recevait plus en Frailee de
nouvelles ele la Catalogne , que cedes qui ar-
rivaient par quelque barque échappée á ses
risques et périls du port de Barcelone. Le ge-
neral de brigaeíe Ritai,commandant ledéparte-
ment des Pyrénées-Orientales,partit de Perpi-
gnan avec une colonne mobile de sept cents
hommes, cbmposée de compagnies de reserve et
de détachemens portugais, parcourut pendant
le mois de juin les hautes vadees de Gavarnie
etd'Arrajonet, et pouss'a jusqüá la Junquera ,
premiére ville de Catalogne. De-lá, ilrendit
compte dublocus deFiguiéres et ele 1'entreprise
échouéesur Girone. Onne tarda pas á recevoir
á Bayonne la confirmation de cette nouvelle,
par le general Duhesme lui-méme. IIdeman-
dad avec instanceqüon s'occupáí deFiguiéres,
afín que cette forteresse ne se renclít pas faute
de vivres. IIs"engageait , des qu une colonn e



de troupes de secours paraitrait du cóté de
Figuiéres, a en porter ál'instant méme une sur
Girone

Quoiqüe les affaires de Catalogne n'eussent
pas en ce moment la méme importance que
les opérations militaires du nord-ouest , du
centre et du midi de l'Espagne ,l'Empereur
sentit qüaucune partie ne pouvait étre né-
gligée impunément dans une paredle guerre.
IIchargea le general de división Reille , son
aide-de-camp, aprés avoir été long-temps celui
de Masséna ,de ravitailler Figuiéres et prendre
Roses. Ce general devait joindre une portion
de la colonne de Ritai au cent treiziéme ré-

giment ,corps nouveau formé avec une cons-
cription toscane , aux détachemens de mar-
che á pied et á cheval du corps des Pyrénées-
Orientales et á une btte rie de six bouches a feu.
D'autres compagnies départemen tales qui n'a-
vaient pas encoré été appelées au service actif,
devaient bientót arriver, ainsi qu'un bataillon



des légions de reserve attendu ele Grenoble;
le bataillon valaisan, venant elu Port-Maurice,
et tout ce qüon pourrait prendre dans les de-
póts de la frontiére des Alpes , et méme dans
le Piémont; de sorte qüavant la mi-jui!let,
ce corps devait avoir prés de huit mille córa-

battans Avec une pareille forcé, Reilíe devait
opérer sur Girone. Les trois départemens
des Pyrénées-Orientales , de l'Arriége et de
la Haute-Garoune , limitrophes á la Catalo-
logne ,furent mis sous son commandement. On
Fautorisa á y lever des gardes nationales. On
le prévint qu'á peine entré en opération, il
serait appuy é par une división de reserve d'Ita-
liens et de Napolitains, qui, déjá partie des
bords du Pó, serait embarquée á Valence en
Dauphiné , sur le Rhóne , et conduite en poste
d'Avignon áPerpignan. L'administration elonna
des ordres pour approvisionner, armer et met-

tre en défense les places long-temps négligées
de cette frontiére, comme Mont-Louis, Fort-
les-Bains, Fort-de-la-Garde ,Bellegarde et
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Villefranche. On commenca á fabriquer dans

tous les fburs de Ja onziéme división militaire,

une grande quantité de biscuit qui devait étre

emmagasiné dans les places de la Catalogne

Reille arriva le 3 juilíet á Perpignan
porta, le 4> son quartier-général á Belle-
garde. Le 5, ilalia á Figuiéres : avec de

borníes troupes, ce n'eüt été quüne prome-
nade militaire. On laissa en France les gardes
nationales, parce quedes auraient deserté, si

on eut voulu leur faire passer la frontiére. La

colonne était composée des deux bataillons

du cent treiziéme , de quelques compagnies
départementales, de cent einquante Suisses et

de deux piéces de canon. Pris un á un, les
conscrits toscans étaient de beaucoup inférieurs
aux Miquelets , et consideres en corps , ils ne

valaient guére mieux qüeux. Reille les íitmar-

cher en colonnes a travers les vignes et les

oliviers ,afin qu'ils ne se débandassent pas au

sifflement des bailes qüils entendaient pour



la prendere fois. Arrivé au bord de la Muga ,
ilse jeta á gauche pour éviter le pont de mou-
lins qu'il supposait retranché et fbrtement
gardé, et passa la riviére á gué, en face du
fort de San-Fernando. Malgré le peu de dan-
ger et la vue de la forteresse qu'ils allaient
délivrer, peu s'en fallut que les Toscans ne
prissent la fuite, et ne laissassent Fartillerie
au milieu de l'eau. La colonne perelit dans
cette marche huit hommes tués , douze bles-
sés et vingt-cinq fuyards pris par les paysans.
Elle s'empara de deux piéces de canon dans la
ville On fit entrer dans le fort einquante mu-
lets chargés de farine et douze bceufs Le blo-
cus des Espagnols avait été si peu serré ,et le
colonel commandant dans le fort avait mis
tant d'ordre dans les vivres, qüil avait fait la
moisson dans les champs voisins de ses glacis,
et qüil lui restait encoré pour huit jours de
pain. IIavait jeté dans la ville des bombes
qui bouleversérent les deux tiers des maisons.
H n'y resta pas un seul babitant.



Figüiéres ravitaillé et la garnison renfbrcée ,
Reille avait rempli le premier objet de sa

mission. Quand ileutrecu quelques- uns des

renforts qüil attendait, il s'occupa des au-

tres parties. Le 11 juillet, ilpritle chemin de

Roses, bourgade de pécheurs á quatre lieues de

Figuiéres, et fortifiée á l'est par un pentagone

régulier formant citadelle , et á Fouest par un

fortisolé batí á onze cents toises de labourgade,

sur la pointe el'un rocher que baignent les eaux

de la mer. En traversant la fertile plaine de

FAmpourdan, les Francais ne rencontrérent

que des visages ennemis. La population en-

tiére de Castellón ele Ampurias, petite ville

sur le passage, alia au- devant deux. Cette
bonne réception fit croire au general qu'il en-

trerait dans la citadelle ele Roses sans coup

férir ; mais lorsqüil arriva, les ponts
- levis

étaient leves ,et bien que Fenceinte füt encoré

ruinée jusqüau-dessous du cordón, á l'endroit
de la breche de 1795 ,que les logemens n'eus-

sent pas été repares, qüil n'y eüt dans la place



que six canons en batterie sur le front de terre,
et seulement soixante canonniers auxquels
s'étaient joints trois ou quatre cents Miquelets
de la campagne ,le commandant se crut á l'abri
d'un coup de main. Aussi retint-il prisonniers
contre leslois de la guerre Fofficier parlemen-
taire et le trompette qüon lui avait envoyés.
IIrépondit aux paroles de paix par une vive
fusillade. Le general francais se disposait néan"

moins á yprendre position, lorsqüilfut averti
que la contrée parcourue si pacifiquement le
matin, était maintenant tout entiére en armes
Don Juan Clavos avait fait somier le tocsin par-
tout et rassemblé sur les derriéresde lamarche
une masse de quatre á cinq mille Miquelets et

Somatenes. Reille, s'éloignant aussitót desrem-
parts de Roses ,revint sur ses pas , enfonca les
Catalans et leur prit un canon, le.seul qüils
eussent. IIbivouaqua cette nuit prés ele Cas-
tellon de Ampurias, et rentra le 12 á Figuiéres,
aprés avoir éprouvé, par le tiraillement conti-
nuel qüil eut á soutenir devant Roses et pen-



dant sa marche retrograde ,une perte de deux

cents hommes en tués, blessés et prisonniers

Peu de jours aprés, des bátimens anglais et es-

pagnols vinrent mouiller á la ráele de Roses et

amenérent du renfort , des munitions ,des vi-

vres á la garnison

Au reste, cet essai infructueux n'apporta

point de retard aux opérations principales.
Duhesme ,en apprenant le débloquement de

Figuiéres, avait donné rendez-vous á Reille

sous les murs de Girone et lui demanda d'y
amener, outre un équipage de piéces de siége,

un approvisionnement ele bombes de dix pou-
ces pour des mortiers de ce calibre qui fai-

saient partie de Féquipage tiré de Barcelone ,et

un approvisionnement de biscuit. Comme il

était leplus éloigné, ilse remiten route des le 10

juilletavec neuf bataillonsd'infanterie ,trois es-

cadronsde cavalerie formant ensemble un corps
de six millehommes, et un équipage de vingt-
deux canons , mortiers et obusiers de siége ,



trente éehelles ele rempart, et tout Faítirail
nécessaire trainé par les mules et les chevaux
el'atteíage de la villede Barcelone. Les Catalans
avaient rempli la route d'abatis et d'autres
obstacles, eí fait sauter en maint endroit les
rochers pour la couvrir de décombres.Despartis
diriges par don Francisco Milans et par deux
fréres Francisco etGérondino Besos de Guixols,
fusillaient les Francais en tete et en queue
sur le flanc du cóté ele la montagne, tandis
que du cóté de lamer une frégate anglaise ,une
demi-galére et trois felouques catalanes les es-
cortaient á coups de canon. Avec depareils obs-
tacles á surmonter, on ne pouvait qüavancer
lentement. Au-delá de Mataro, le general de
brigade Goulas fut déíaché avec trois bataillons,
pour couvrir le flanc gauche de la marche, en
bloquant momentanément le fortd'Hostalrich.
Ce détachement rejoignit la colonne principale
le 22 ,devant Girone. Legeneral Duhesme s'ap-



troupes attendues de Figuiéres. Le colonel Ze-
nardi á la tete de son régiment , le deuxiéme
de chasseurs napolitains , d'un bataillon italieu
et d'un autre francais, alia au-devant du general
Reille

Celui-ci n'avait pas perclu un moment pour
concourir á l'exécution de la partie du plan
d'opérations qui lui était confiée. IImit une

bonne garnison dans San-Fernando de Figuié-
res, etassura ladéfense de ce point dedépart si
ímportant dans la guerre de Catalogue. 011

forma a Perpignan et á Figuiéres des convois
d'artillerie composés de ce quimanquait á l'équi-
page ele siége' du general Duhesme. Les bá-
taillons de renfort qui arrivaient au corps du
general Reille, escortérent ces convois ;Fescorte
était bien nécessaire, car les contrebandiers
de la haute vallée de Moya ,les Miquelets de

1795 et les Somatenes déla montagne, ródaient
sans cesse autour ele la Junquera, et nc lais-
saient pas passer un homme ,un détachement,
méme un bataillon , sans tomber dessus. Les



arrivans de Francereconnaissaient qu'ils avaient
mis le pied sur la terre d'Espagne, aux coups
ele fusil dont ils étaient soudain assaillis. Le
jeune prince de Salm-Kirbourg , officier d'or-
donnance de l'Empereur, et plusieurs aides-de-
camp, porteurs de dépéches, furent pris de cette
maniere , aussitót aprés l'ouverture des hosti-
lites

Le 23 Reille prit le chemin de Girone. Son
corps expéditionnaire, composé de cinq mille
hommes d'infanterie (neufbataillons) et quatre
cents chevaux , passa la Fluvia á gué , mit le
feu au village de Bascara , d'oú Fon avait tiré
sur la colonne, et arriva le 24 au matin á Pont-
Mayor devant Girone oü la jonction avec le
corps de Duhesme fut opérée

La prendere condition pour prendre une pa-
reille place était de la séparer de tout rapporfc
extérieur ; ce qui exigeait une forcé de beau-
coup supérieure á cede que les Francais pou-
vaient employer contre elle. Aussi ne put-on



point penser á faire un blocus en regle. Les

deux corps agissans communiquaient ensemble,

d'une part , en avant de Pont-Mayor , et de
l'autre, páreles gués jalonnés surleTervis-á-vis

Santa-Eugenia. A la prendere eme cíes eaux,

cette derniére communication ne pouvait man-

quer d'étre interrompue. Comme les corps
átaient composés inégalement, on méla en-

semble des corps anciens et des corps nou-
veaux,afin de repartir les charges également.
Bien que Reille ne fut pas explicitement sous

les ordres de Duhesme, ils'y mitde lui-méme,
ayant trop de lumiéres pour ne pas sentir que
la concentration du commandement était in-
dispensadle, et trop de patriotisme pour ne

point faire dans l'intérét du service, ce que lui
conseillait sa raison. Le general Duhesme fit
construiré sur l'emplacement des anciennes
tours abandonnées de Saint-Louis et de Saint-
Daniel, deux batteries dont lüne, composéede
deux piéces de seize ,devait battre en breche
le fort,taaclis que l'autre de deuxpiéces de douze


